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l'avancementavaientfait apparaitre depuis longtemps
des divergences profondes dans la façon de noter desBhefs, et un manque d'unité de vue dans les opéra-tions des commissionsde classement. Ce défaut d'ho-mogénéité dans les travaux servantde base tant à l'a-vancementde classe qu'à l'avancement de grade était
de nature à engendrer- de fâcheuses inégalités entre
agents de même mérite appartenant des services eta des bureaux différents.
Le sous-secrétaire d'Etat rappellequ'il s'est déjà?Horced obtenir, dans la mesure du possible l'uni-té d'appréciation et de méthodeindispensable
Les instructions présentes, qui concourent aumême but. coordonnent complètement et rempla-cent les indications des circulairesantérieuresLe sous-secrétaired'Etat énonce les principes gé-néraux qui ont inspiré ces instructions•

Les agents doivent être notés dans l'esprit le pluséquitable,d'après leur mérite réel.
ru°AV as?u.r,er aux agents un traitementégal, à éga-lité de mérite, quel que soit le service d'attache* ilimporte que la commission pour la préparation despropositions d'avancementde classe et de grade,et lesJ5n« PT la notation sur. les feuilles signalétiques sePénètrent exactement de la valeur et de la significa-tion des cotes et donnent ces cotes d'après

def bases
communesd'appréciation.

Les, instructions traitent ensuite de l'avance-

tJtTNCEMmT DE CLASSE' Cet avancement sefart
Parancienneté pour les agents ou les receveursSihf-«» m0Iinaires des services administratifs dedùitôetc °U manquant de zèle ou d'assi-ûuité, etc.

»A"'<k™frChoi*Pou* T™fonctionnaires
d'aptitudesdbntle ?rSnt™TnS' déV0ués< dis«Plinés,maisdonUe travail nest pas assez sûr pour obtenir lechoix.

Auchaix pour les, fonctionnairestrès habiles ettrès: dévoues.
Le choix joue un rôle de stimulant. Trop l'éten-dre serait le supprimer trop le restreindre l'empê-cherait de remplir son but. Les chefs doivent setenir à distance convenable de ces deux conceptions.

AVANCEMENT DE GRADE. Ce mouvement se faittfapres les notes portées aux feuilles signalétiquesdes agents. Ces feuilles doivent être établies par lesmise ractUude!:UPUleUX d'équité et; de ti^~reuse exactitude.
v,™M*ldQmaintenir, dans les- différents services,1 unité d appréciation, l'administration pourra pres-crire la révision sur place, par l'inspection générale,des notes ou des propositions d'avancement,là oveillante'1remarquer un excès ou undéfaut dé bien-veillance.

a'vH?iïES.signalétiques. Le sous-secrétairea Etat.enumere dans une seconde partie les règles à£bsueergverpour 1 établissement des feuilles signalé-tiques.
.^f,.1101.68 so"t données pour la période annuelleTf™ ?! -1SSréf?ren* à la manière âont l'agent s'estacquitte de ses fonctions dans cette périodefeuilles signalétiques porteront l'indicationrtwitr^UtlOns'!es/otus élémentaires, une cote1 vail? une cote de fonctions (service), une cotede valeur générale,:des observations générales qui.expliqueront et confirmeront les cotes de fonctions Jet de valeur générale, les tableaux des congés, des ]punitions et redressements. °(Et, ce qui concerne les agents arrivés au maxi- <inum du traitement avèrent à leur grade, il'n'ya paslieu de rappeler les absences et les punitionsremon-tant à plus de trois années.)

RÔLE DES INSPECTEURS DANS L'APPRÉCIATION DUpersonnel. Ils dressent chaque année sur chaqueagent une notice qui est jointe au dossier de l'inté-resse et peut lui êtrecommuniquée sur sa demande.Si le. soin de noter le personneld'un service in-combe à, un intérimaire, celui-ci s'abstiendra dedonner des notes à ses collègues de même grade.Le sous-secrétaired'Etat termine ainsi
La régulière applicationdes principes et des règlesformulés ci-dessus doit assurerau personnel le maxi-

mum de garantie,au point de vue de l'exacte, apprécia-tion de ses mérites et de droits à l'avancement.
En fixant ces principes et ces règles, j'ai conscienced'avoir d autre part facilité aux chefs le travail si dé-licat de la notation' et de les avoir en même tempsprémunis, dans toute la mesure du possible, contreles risques d'erreur dans ce travail, qui doit inspirer

une entière confiance. J'attache le plus grand prix à
ce que les indicationsde la présente instruction soientponctuellementobservées partout.

Une initiativedu commerce parisien
On nous communique la note suivante

Dans le but d'atténuer pour le commerceles consé-
quences déplorablesde la crise postale, la chambre decommerce de Paris a proposé au sous-secrétaire d'E-tat des postes et télégraphes, qui a accepté, d'organi-
ser dans son hôtel, 2, place de la Bourse, un bureaude tri et d'expéditiondes correspondancesurgentes descommerçants et industriels, à destination exclusivedes départements.

'Ce service, qui fonctionnera le lundi 22 mars, à par-tir de trois heures de l'après-midi, sera assuré parlesemployés des membres de la chambre de commercesous le contrôle des agents de l'administration despostes.
feront seules. reçiws les lettres ordinaires, affran-chies, portant- une griffe commerciale, et déposéesavant cinq heur.es du. soir à la chambre de commerce,2,. place de la Bourse.
La chambre de commerce ne peut accepter ni im-primés, ni papiers d'affaires, ni lettres recommandéesou chargées.
Afin de faciliter le tri des correspondances,les com-merçants et les industriels sont instamment priésd'inscrire très lisiblement sur chaque lettre le nomdu département et de classer les lettres par départe-:ment.
Toute lettre qui ne remplirait pas ces conditionsserait versée dans le service ordinaire des postes.Les lettres ne seront acheminées que par les cour-tiers du soir.

Une manifestation rue du Louvre
L'Union du commerce et de l'industrie avait con-voqué les Parisiens lésés par la grève des postiersâ une manifestation contre- M. Simyan, qui devait^V(??f lieu hier à trois heures de l'après-midien facede l'hôtel des postes, rue du Louvre.
Un important service d'ordreavait été organiséUn peloton de gardes républicains à cheval étaitmasse sous les pavillons des Halles, tandis que les.gardes à pied et une brigade de réserve des gar-diens de la paix attendaient dans la cour de l'hôteldes postes. M. Lépine s'était rendu rue du Louvredès deux heures et demie, avec MM. Touny, Mou-quin et plusieurs commissairesdivisionnaires. Lafoule était déjà très nombreuse aux abords de l'hô-tel des postes. Les « camelots du roy » circulaientparmi les groupes, vendant des feuilles royalistes•quelquesmanifestants les prenaientà partie et desaltercations se produisaient.
Pour éviter l'envahissementde la recette princi-
p~SESBB~E6<BBi6a~)~nt~~mM~~ljm"f~~

FEUILLETON ff&TLJ STtntpS
DU 23 MARS 1909 ($}).l. .1

LA MUSIQUE

îoncerts au Châtelet et à la salle Gaveau. Les' jeu-
nes musiciens et l'enseignement de M. d'IndyQuelques œuvres nouvelles; M. Roger Ducasse;M. André Plf Concert aveo orchestre de laSociété Nakencli. Le défilé des œuvrettes debus-Bystes. Les formules debussystes et leurs effets.L aboutissementdu debussysme.

Les concerts ont révélé depuis peu divers ou-vrages et offert l'occasionde se manifester à di-
verses musiques, dont les théâtres ne m'ontpas'laisse le loisir de vous parler. Je vous aipourtant dit quelques mots des deux plus im-porta,ntesparmi les productions nouvelles quenous avons entendues cet hiver: la symphoniede M. Albert Roussel et celle de M. Marcel La-bey la première, œuvre d'un poète qui exprime
en un langage sobre et juste une sensibilité fine-st profonde; la seconde, œuvre d'un musicienpur, qui a de son art une conceptionintellec-tuelle, et qui s attache à ordonneret à dévelop-per des idées plutôt qu'à, peindre des sensl-tions; fort différentes l'une de l'autre, maistoutes deux également probes et franches, di-sent sincèrement ce qu'elles ont à dire sanssouci de se plier aux caprices éphémères denos plus récentes modes musicales. M. AlbertRousselet M. Marcel Labey sont tous deux élè-
ves du même maître, qui est l'auteur de YEtrar-
çer. J ai plaisir à voir ainsi prendre possessioncl eux-mêmesles disciples de M. Vincentd'Indv •à constater que cet easeignement porte detels fruits; a reconnaître, ainsi que je l'avaisEspéré, que cette éducationsi-forte," et <me cer-&OIÏ coutume de prétendreétroite et tyran-nique, est au contraire celle qui sait le mieuxlaisser intacte la nature et la personna-iité qu'elle nourrit chacun de principes*t de savoir, sans imnoser à cersonne une l

pale, on fait fermer les portes de la rue du Louvreet les grilles donnant accès dans les cours.Cependant la foule devient houleuse.
Deux manifestants qui crient « A bas Simyan »nsont arrêtés. Cette mesure ayant provoqué de tu-multueusesobservations,M. Lépine fait déblayer laplace. y
Les manifestants se rendent au Palais-Royaletessayentde tenir un meeting en plein air, maialapolice les fait circuler. Une réunion est alors orga-nisée au restaurant Véfour; un contrôle rigoureux

n y laisse pénétrerque les commerçantsconnus per-sonnellementdes organisateurs. Après une courtediscussion, l'ordre du jour suivant est adopté:
Paris est isolé du monde entier. Nous nous trou-

vons acculés à une situation intolérable. Le mondedes affaires ne peut accepter le prétexte de principes
politiques; il n'a pas à apprécier si les fonctionnaires
ont ou n'ontpas le droit de grève; il paye et veut êtreservi. Unissons-nous pour étudier les moyens prati-
ques d'obtenir, satisfaction immédiate.

Pendant ce temps, les « camelots du roy» quicontinuaientà manifester dans le jardin, étaient dis-persés par la police.

A:la suite de la manifestation de la ruedu Louvre
on nous prie d'insérer l'appel suivant

Selon le mandat qu'il en avait reçu hier, salle Valois,le comité des commerçants, industriels et employéslésés dans leurs intérêts par la grève des P. T. T in-forme tous les intéressés que ce soir, à huit' heures, etdemie, au salon Véfour, galerie de Valois, 105, auralieu une grande réunion de protestation. Que la grèvesoit terminée ou non, tous auront à cœur da venir dé-fendre leurs intérêts. La carte d'identité sera exigée àrentrée.,
Pour le comité

Le: président, E. Barrêre,commerçant
) En province

A Dijon. De nombreux commerçants se sont,réunis et ont yoté un ordre du jour dans lequel ilsréprouvent la grève des fonctionnaires,approuvent1 1 attitude du gouvernement et l'engagent apprendredes mesures pour que la grève des postiers nepuisse se reproduire.
A Bordeaux. Les employés des P. T. T. ont dé- ¡

ade d'envoyercinq des leurs à Paris pour prendrecontactavec le comité central de grève Le direc-teur des postes de Bordeaux a déclaré qu'il ne sau-rait accorder de congé aux cinq; employés désignés
pour se rendre à Paris, sans en avoir référé à M.Simyan.

A Marseille. Les employés des. P. T. T., nom-mes et femmes, ont approuvé les grévistes pari-siens.
Au Havre. Les ouvriers et ouvrières-de la ma-nufacture des tabacs se solidarisentavec les agentsdes postes et télégraphes, auxquels ils promettentleur appui moral et financier.
Les employés des P. T. T. ont voté un ordre dujour où il est dit:
Considérantque les intérêts du public n'ont été quetrop gravement lésés jusqu'ici, ils (les agents desP. T. T.) espèrent qu'une solution immédiate favora-ble au personnel sera donnée au publicpar le gouver-nement mais. s'ils étaient déçus dans leurs légitimesespérances, les agents havrais ayant jusqu'à présentfait leur possible pour sauvegarder les intérêts dupublichavrais, le prient de bien vouloir reconnaîtreaivcas où. ils cesseraient letravail,que ce serait en raisonde 1 absolue nécessité de seconder leurs camarades deParis ou de la provincequi luttent pour la défense desintérêts moraux et matériels de toute la corporation.
r, Du Mans. L'équipe des ouvriers des lignes des i

P. 1. 1., qui comprend un vingtaine de personnes t
s est mise en grève ce matin. <(

De Bar-le-Duc
Pour remédier aux inconvénients apportés par lagrève postale, le maire vient d'organiser un servicede messagers qui fonctionne entre Bar-le-Duc et Paris.Le service sera assuré chaque jour par deux agentsdont l'un de la mairie et l'autre d'une maison de ban-que de la ville. Les plis ordinaires, chargés ou recom-mandés devront être déposés affranchis à la mairie, età leur arrivée à Paris seront remis au bureau centraldes postes. Les messagers se tiendront chaque jourfPvdirt heures du matin à midi, au café Français, bou-levard de Stasbourg, à Paris, où les correspondantsdeshabitants de Bar-le-Ducpourront leur remettre leurcourrier»

A l'étranger

Le service des postes et des télégraphes entre laFrance et l'Angleterres'est améliore. Trois fils télé-graphiques ont fonctionné aujourd'hui entre Londreset Paris, mais l'un d'eux a cessé de fonctionner cesoir,
Les lettres arrivent avec plusieurs jours de re-tard. P J de re-

vint communication télégraphique avec diversessvilles de France est précaire et incertaine. On areçu, le 20,. des télégrammes datés du 17. Soixante-quatre télégrammessont arrivés par la poste dansrapres-midi de samedi.
A 8 heures du soir, samedi, on avait trois fils télé-graphiques avec Paris, trois avec le Havre et avecCalais, Li1!e, Boulogne, Amiens et Rouen. Dans. laLaiais, Lille, Boulogne, Amiens et Rouen. Dans iajournée, on ayait eu un fil avec DieDpe. Voilà unesemaine que les fils particuliers de journaux nefonctionnentpas. ~a
Le téléphone entre Paris et Londres fonctionne

comme d'frabitudesauf q u'un fil est coupé par suite.d'un accident.
Les télégrammes à destination de la Suisse, del'Italie et de 1 Autriche continuentà passer par l'Al-lemagneau lieu de Paris.

Les travailleurs des chemins de fer
Nous avons annoncé hier que le Syndicat natio-nal des travailleurs des chemins de fer avait con-voqué les délégués des groupes adhérents à uneassemblée générale au restaurant coopératif de larue de Bretagne.
Les secrétaires des comités de réseau, qui tien-nent actuellement à Paris une conférence afind examiner le nouveau projet relatif aux retraitesdes travailleurs des chemins de fer, s'étaient tousrendus à cette convocation.
Deux délégués des grévistes, MM. Le Gléo otThibault, ont été entendus par l'assemblée qui,après discussion, a adopté à l'unanimité l'ordre du

jour suivant
Les comités de réseau du Syndicat national des tra-vailleurs des chemins de fer de France et des coloniesréunisà Paris, le 21 mars 1909
Après avoir entendu les camaradesLe Gléo et Thi-bault, délégués du comité de grève des P. T. T;, prennentacte de leurs déclarations, desquelles il résulte que pré-scntement une intervention en leur faveur est inutile lagrève étant générale et le triomphe assuré;Décident néanmoins de prendre immédiatement tou-tes les mesures nécessaires en vue de consulter leurs ]

groupes respectifs, au cas où le gouvernement tenterait i
de prendre une mesurecoercitive quelconque contre lesgrévistes, qu'ils félicitent de leur attitude énergique et s
du calme dont ils ne se sont jamais départis. i

Rappelons que le conseil d'administration du 1Syndicat national des travailleurs des chemins de £

manière et une empreinte; et que cette dis-cipline sévère, fondée sur l'étude approfondiede toutes les formes et de toute la musique, estplus propice à l'indépendance que ne sont d'au-tres enseignements auxquels on est trop volon-tiers tenté de prêter un esprit plus libre, parce.qu'on les voit incomplets et superficiels. Pourciter en exemple, parmi les musiciens formés
par la culture de la Schola, ceux qui commen-cent le plus certainement à sortir du rang rienn'est plus divers qu'une œuvre de M. de Séve-
rac, une œuvre de M. Roussel, et une œuvre deM. Labey; la spontanéité d'impression, lecharme pittoresque et rustique, la sensation deplein air, la saveur de terroir, qui distinguentle premier; le sentiment grave et délicat, lapoésie intérieure et comme recueillie qui carac-térisentle deuxième; le goût de la logique et de.la structure qui se montre chez le troisième Lemaître qui les a instruits ne les a marqués d'au-
cun signe commun, sinon de bien connaîtreleur art, de savoir composeret de savoirécrire;
encore écrivent-ils de façon extrêmement dis-semblable, ici avec une ordonnance rigoureusela avec plus de fantaisie et plus d'abandon. Un
peu de savoir éloigne de la liberté; beaucoupde
savoir y ramène.

Avec les deux symphoniesauxquelles je viensde revenir un moment, les concerts de cethiver nous ont fait entendre surtout des mélo-dies orchestrées. Cette prédilection n'est pas àleur éloge une mélodie orchestrée est néces-sairementun morceaude médiocreimportanceet dont la forme par surcroît est assez hybrideet artificielle; le lied est fait pour l'intimitéet pour un accompagnement discret, non pour1 espace et l'auditoire d'une salle de concert, ni
pour être accompagnépar une centaine d'ins-truments. Mais quelque raison qu'on ait detrouver excessive la proportion des mélodiesdans les « premières auditions » de cette saison,
il faut bien convenir que ces mélodies valaientpourtant mieux que rien; on a pu grâce à ellesconnaître quelquescompositeursignorés, et lierconnaissance plus suivie avec quelques autres,
que l'on connaissaitpeu. Dans cette longuesériede pièces pour voix et orchestre, plus d'une apermis d'apprécier des qualités estimables;
aucune n'a rien apporté de caractéristique nid éclatant. II. serait donc superflu d'y insister;•nous retrouverons sans doute leurs auteursdans l'avenir. Ce que la saison nous a donné
de plus significatifet de plus agréable à la fois,
avec les symphonies de M. Roussel et de m!
Labey, ce n'est pas une mélodie, c'est encore i
une œuvre symphonique, et d'assez considéra-ble proportion, la Suite française de M. Roger

Londres, 21 mars.

fer avait voté la veille, en faveur des postiers eagrève, une première somme de 5,000 francs.
$

LES AFFAIRES DU MAROC

Dép,art "des
vizirs ~arakech

pÕur- FezDépart des vizirs de Marakech. pôtu» Fez
(Dégêche de notre 'correspondantparticulier

t
Tanger, 21 mars.

D après les nouvellesde Marakech que me com-munique par radiogramme notre correspondant àMogador, les vizirsSi el Madani el Glaouiet Si Aïssaben Omar, dont le sultan réclamait depuis long-temps la présence à Fez, ont dû se mettre en routepour la capitale du Nord avant-hier.
Ce départ prouve que les vizirs sont entièrementrassurés au sujet de la situation dans le Haouz, etleur arrivée à Fez pourra avoir des conséquencesimportantes dans le Gharb, le Glaoui étant de tousles membresactuels du makhzon l'hommed'Etat leplus habile et le plus influent.

M. de Saint-Aulaire commandeurde la CouronneM. de
de Prusse

la 0ouronne

{Dépêche, de notre. correspondant p articuli
Tanger,21 mars.On apprend ici que l'empereur d'Allemagne vientde conférer au comte de Saint-Aulaire la croix decommandeurde la Couronne de Prusse. La nouvelle

de cette distinction a produit la meilleure impres-
sion dans la coloniefrançaiseet a été accueillie avecsympathiedans les milieux diplomatiques.

NOUVELLES SI Ë'tïRASfflR

Projet d'une nouvelle voie ferrée
de Strasbourg à Bâle

Outre les multiples projets de percement des
Vosgos que nous avons signalés, on envisage enAlsace la possibilité de prolonger jusqu'à la fron-tière suisse la ligne qui longe le Rhin de Lauter-bourgà Strasbourg, puis de Strasbourg à Markols-
heim, mais qui s'infléchit de là à l'ouest pour re-joindre à Colmar l'artère principaledans la Haute-Alsace du réseau des chemins de fer du;. Pays
d empire.

La ligne actuelle de Strasbourg à Bâle par Col-
mar et Mulhouse est surchargéeà tel point qu'on asongé à y installer deux voies supplémentaires.Mais à ce travail, qui serait aussi dispendieuxqueRétablissement d'une nouvelle ligne parallèle auRhin, il conviendrait,pense-t-on, de préférer celle-
ci. Elle aurait le grand, avantage de desservirunecontrée peuplée, privée jusqu'à présent do toute
communication directe avec Strasbourg au nord etBâle au sud.

La longueurde la nouvelle ligne, entre: ces deuxvilles, ne serait que de 120 kilomètres, soit 20 de
moins que le parcours actuel, et les arrêts étantfaciles à éviter dans ce pays sans grandes villes,cette distance pourrait être couvertepar les rapides
en une heure. Quelques-uns des nombreux trainsinternationauxqui passent sur le réseau d'Alsace-Lorraine seraient diriges vers Bâle parMarkolsheim,
Neuf-Brisach, et Huningue,ce qui permettrait à cer-tains express de la ligne actuelle de s'arrêter auxstations des villes de moyenne importancecommeErstein, Benfeld, Rfbeauvillé, Bolfwiifer.

La bande,de terrain que suivrait la nouvelle ligre
entre le Rhin et le canal du Rhône au Rhin étant engénéral inculte, les expropriationsseraient peu coû-èuses.. D'autrepart, là traction électrique pourrait5tre établie sur la ligne au moyen des forces mo-Lrices du Rhin que l'on veut capterentre Huningue
3t Brisach. Le nouveauprojet semble du reste être
vu avec faveur tant par l'administrationcivile quepar les autorités militaires, et son exécution pour-rit bien précéder celle de la percée des Vosges

Le développementcommercial de l'Italie
t Le ministère italien des finances vient de publier
1 les très intéressants résultats statistiquesdu mou-
f vement internationalde l'Italie depuis l'année 1871jusqu'à ce jour.
| D après ce document, nous relevons que le com-merce italienavec les pays étrangers, qui était pen-dant la période quinquennale 1871-1875 d'environdeux milliardsun quart, s'est maintenu. à peu prèsà ce même chiffre pendant une vingtaine d'années,et à partir de la période 1896-1900 il a surmonté lesdeux milliards et demi, et ensuite il a continué à

progresser pour atteindre en 1901-1905, trois mil-liards trois en 1906 il est monté à quatre milliards
quatre, et en 1907 à quatre milliards huit (métauxprécieuxnon compris)..

Il résulte que dans la période 1871-75 les importa-tions avaient été en moyenne de 1,181 millions, etles exportationsde 1 073; en 1907 les importations
ont atteint 2,881 millions/ et les exportations 1949et dans les dix premiersmois de l'année 1908, les im-portations se sont élevées à 2,475 millions, et lesexportationsà 1,551 millions.

En représentant par 100 la valeur comparativedu commerce italien avec l'étranger dans la période1871-1875, celle de 1896-1900 était de 116,3 et celle de
1901-1905 était de 148,4. Pendant les années 1906 et1907, le pourcentages'éleva rapidementà 196 et à^14,1. Les importations ont contribué plus large-ment quo les exportationsà cette augmentation.

Dans les dix-huit années qui vont de 1890 à 1907l'Italie a pu augmenter son trafic avec l'étranger
de 11798 0/0, tandis que pendant la même période1 augmentationpour la France n'a été que de 33 0/05OU«'41ftmagne de 92 ^0/Oi pour l'Angleterrede 55 39 0/0; pour l'Autriche de 65 06 0/0; pourla Russie de 520/0 pour la Belgique de 112 98 0/0;
pour la Suisse de 72 42. Ces pays avaient vu grossirgraduellementleurs importations et leurs expor-tations depuis longtemps, tandis qu'en Italie onconstate qu'elles ont augmenté avec rapidité et
presque soudainement.

Les échanges les plus importants pour l'Italie en1907 ont été avec notre pays, l'Allemagne,l'Angle-terre, les Etats-Unis,l'Autriche-Hongrie,la Russiela Suisse. Très remarquable fut aussi le commerceitalien avec l'Argentine, car cette république en-voya en Italie pour 37 9 millions, et en reçut pour143 9.
Les nombreusesvariétés -de produits qui entrent

en Italie et qui en sortent sont classées en quatre
groupes matières nécessaires à l'industrie, brutes
ou ouvrées, produits fabriqués et denrées alimen-taires.

L'importationdes matières brutes nécessaires à 1l'industrie augmenta de 1892 à 1907 de 1719 0/0-celle des matières ouvrées nécessaires à l'indus-trie augmenta de 194 6 0/0; l'importation des pro-duits fabriquéset des denrées alimentaires aug-menta respectivementde 204 et 23 8 0/0. L'augmen-tation résultant de l'importation des produits ali-mentaire est due aux exigences de la consommationsurtout pour ce qui concerne les céréales étran-gères.
A l'exportation, les matières brutes nécessaires àl'industrieaugmentèrent,dans la même période, de

35 10/0; les matières ouvrées de 95; les produits

Ducasse. M. Roger Ducasse est un jeune musi-
cien qui a fait ses études au Conservatoire; il
concourut pour le prix de Rome il y a quatre
ou cinq ans, et fut alors victime, en même
temps que M. Ravel, d'une des plus extraor-
dinaires petites intrigues qui aient jamaisété
ourdies à l'Institut je vous ai conté cetteétrange histoire en temps et lieu. Depuis lors,
il avait presque entièrementgardé le silence;
il avait publié quelques petits morceaux; mais
aucun de nos concerts ne lui avait fait accueil.
Cette année, chacune de nos grandesassocia-tions a exécuté un de ses ouvrages; on a en-tendu à la salle Gaveau des Variations pourharpe et orchestre; au Châtelet, la suite dontj'ai cité le titre tout à l'heure.
La dernière des deux œuvres est la plus im-portante mais l'une et l'autre montrent desqualités de même sorte, et laissent apercevoir

une personnalité.Personnalité discrète et char-
mante, dont les traits principaux paraissent
être une grâce fine et précise, un goût naturel-lement élégant, quelque chose de nerveux, devif et de mélancoliqueà la fois. La forme decette musique est brève et juste; elle n'a pas delongueurs, et le développement n'en est pas
non plus écourté la ligne mélodique en est
souple, légère et sobre; les harmonies dont elle
est ornée sont d'une recherche et d'un raffine-
ment extrêmes, mais qui semblent spontanéset où l'on ne sent pas l'affectation; le sens du
rythme y est net, subtil et divers; l'instrumen-
tation est ingénieuse, délicatement et brillam-
ment colorée. Tout cela compose une jolie na-ture de musicien; décidément, l'illustre Compa-
gnie qui décerne les prix de Rome' n'a pasle jugement infaillible.Ce prix, je crois bien
que M. André Caplet, autre jeune artiste
dont nos concerts symphoniques ont tous
deux aussi inscrit le nom sur leurs pro-
grammes, l'a récemment obtenu. Malheureu-
sement on ne voit pas chez lui, comme chez
M. Roger Ducasse, se dessiner une personna-lité tout au contraire. Les premiers ouvragesqu'il avait produits le faisaient pourtant espé-
rer, et l'on y discernait un sentiment véritable-
ment musical. Mais depuis ce temps de sesdébuts, M. Caplet a été atteint de la maladie àIl
la mode, et il ne semblepas qu'il lui ait opposé
aucune résistance sans doute le terrain était
favorable.Il apparaît aujourd'hui en proie à lafièvre debussyste. Les deux mélodies qu'il afait entendre à la salle Gaveauétaient toutes
pleines des petits procédés trop aisément re-connaissables qui sont comme les bacilles ré-
vélateurs de cet art et de ce mal particuliers.La i
Légende .cour harpe et orchestre, qu'il vient (

ï febnqués de 282 8; les denrées alimentairesde 81 5.Tandis que dans les grosses augmentations quepré-sentent les exportations des matières brutes néces-saires à 1 industrie et des denrées alimentaires sereflète le progresse l'agriculture italienne fêtantconstituéesen entier des produits du sol), en celuiplus considérable des matières ouvrées nécessaires
à l industrie on a la manifestation des progrèsaccomplispar les filatures de. la soie; et dans lasensible augmentation que présente l'exportationdes produitsfabriquésse manifeste le progrès qu'ontaccompli dans les quinze années 1892-Î907,en dehorsdes tissus de soie, les autres industries italiennes, etau premierrang l'industriecotonnière.De cet examen on constate le progrès des indus-tries italiennes qui prennent de l'étranger les ma-tières premières, les machines et les instruments detoute sorte, et qui savent se faire apprécier à l'é-tranger par les produits de leur fabrication. Ceschiffresmontrent aussi la puissancetoujours crois-sante de la consommation, due non seulement àl'augmentationde la population montée de plus de10 0/0 de 1892 à 1W, mais aussi à l'améliora-tion des conditions économiques générales de l'Ita-

lie obtenue par le développement de son travail.
Le tarif Payne aux Etats-Unis

On se préoccupe aux Etats-Unisdes conséquences
que le nouveau tariff bill Payne va avoir sur lesrelations économiques extérieures du pays et des
opinions manifestéesà l'étranger.
»,rLî ,Rr<rsident Taft, M. Knox, secrétaire d'Etat, etM. Aldnch, président de la commission des financesdu Sénat, ont eu hier une importante conférence oùils ont envisagéles effets pratiquesdu double tarif-maximumet minimum que le nouveau MU com-porte.

Les adversairesdu bill Payne observent que cebill, en annulant les conventions existantesavec lesautres nations et en maintenant seulement la réci-i procité avec Cuba,, vaudra aux Etats-Unis de la parte toutes les nations étrangèresle refus du bénéficede la clause de la nation la plus favorisée. Il provo-quera une guerre de tarifs internationalequi, dit leNew-York Herald, bouleverserales tarifs douaniers
du monde entier.

Du côté de la Grande-Bretagne,un conflit est pos-sible entre le tarif Payne et le mouvementen faveurdu tarif préférentiel dans tout l'empire britannique.
La France et l'Allemagne manifestent aussi unepremière impression toute défavorable au MU1Payne.

La conclusion de la conférence d'hier entre' MTaft et ses conseillers est que les dispositions rela-tives au tarif maximum devront être radicalement
modifiées en vue d'une conciliation avec les nationsétrangères.

Le président Taft aurait déclaré qu'il ne garderait
pas une attitude passive devant le vote du Congrès.Ille signera ou y opposera son veto, mais ne lelaissera pas devenirloi sans son intervention per-sonnelle dans un sens ou dans l'autre.

La marine marchande grecque
Notre correspondant particulier nous écrit d'Athà-

X16S

Lesstatistiques qxtr viennent d'être publiées parle ministèrede la marine, comparées aux statisti-
ques d années précédentes, montrent clairementlesprogrès réalisés par la marine marchande grecque.Elles peuvent être résumées dans le tableau sui-vant

Nombre de navires
Années à vapeur Tonnage net

1er janvier 1896

.à

io? 88~q<W

» » 1900 122' Hi'484
» » 1901 201 814841
» » 1909 300 296.354
Ces progrès sont, on le voit, de nature à donner

ombrage même aux plus puissants. Malheureuse-
ment, cette année, les frets sont très bas, et les ar-mateurs grecs ont à compter avec les compagniesd'assurances anglaises, qui, prenant acte d'un oudeux naufrages suspects, exigent d'eux des primes
d assurances établies d'après un tarif spécial et fortélevé.

Des navires grecs, un peu plus du tiers a pourport d'attache le Piree. Les îles de Syra, d'Andros,
de Céphalonie et d'Ithaque viennent ensuite. Ellesarment respectivement70, 28, 38 et 15 vapeurs.

Allemagne. Le comte Perponcher, maréchal dela cour de l'empereur Guillaume I" et ensuite de l'im-pératrice Augusta, est mort hier à- l'âge de quatre-'
vingt-huit ans.

La première pierre.del'observatoireallemandcréé
par M. Hergesellvon Pannevitz àTénériffe, a été po-sée hier. •

Rodolphe de Gottschall, romancier, poète, critique
et. auteur dramatique,un des derniers représentants dela « Jeune-Allemagne», est mort hier à Dresde à l'âge
de quatre-vingt-sixans. Il était né à Breslau en 1823;
Ses piècesles plus connues sont le Roi Charles XII,
Amy Robsart,Pittet Fox, Ulrich Butten, Robespierre.
-Le Lokal-Anzeigerannonce quo l'ex-président Cas-

tro quitte Dresde aujourd'hui, vid Cologne, pour S'em-
barquer à Bordeauxà destinationdu Venezuela.r- r~
NOUVELLES DU JOUR
La commission interministérielle instituée par ledécret du 2 mars dernier en vue de rechercher les

mesures propres à assurer dans les meilleures con-ditions le contrôle administratif de l'exécution dubudgetvient d'inaugurer ses travaux sous la prési-dence du ministredes finances. '
M. Caillaux, après avoir mis en lumière combien

il était indispensable,au moment où nos budgetsplient sous le poids sans cesse grandissant descharges publiques, d'organiser un contrôle aussi
rigoureuxque possible sur les dépenses, a fait con-naître les questionsqui lui paraissent devoir parti-culièrement appeler l'attention de la commission.

Le ministre des finances a indiqué tout d'abordl'importancequ'il convenait d'attacher au contrôledes engagements de dépenses, ainsi que l'utilité depréciseret de renforcer les conditions d'exercice do
ce contrôle, qui n'est pas encore suffisamment dé-fini, pas plus qu'iln'est relié aux autres opérationsde contrôle.

Puis examinantles procédés usitésdans les diversdépartements- ministériels pour contrôlerl'exécution
même des services, le ministre des finances a faitressortir l'intérêt de dégager des principesgénérauxqui seraientrendus applicables aux divers organis-
mes de contrôle existant dans certains ministères,ct qui, trop disparates, doivent être unifiés ou du
moins rapprochésdans la mesure du possible.Enfin le ministre des finances a insisté sur le rôleessentiel qui devait être dévolu aux directeursde
comptabilité dans les différents ministères, sur lanécessité d'une revision ou même d'une refonte desrèglements de comptabilité,parfois incomplets ouinsuffisants,et sur l'opportunitéd'un travail d'en-
semble destiné à instituer une concordance plus
marquée dans les méthodesadministratives»

T""~1 II 111II I I i iiip-'innipiBim!' n immi

de donner au Châtelet, en est plus impré-
gnée encore. Cette légende est intitulée
le Masque de la Mort Rouge; c'est d'ailleurs
une étrange conception que celle d'exprimer
par un solo de harpe le conte d'Edgar Poe qui
porte ce nom. Ici le debussysme de tous les
détails-du style est apparu si manifesté, que le
public s'en est quelque peu diverti. C'est dom-
mage M. André Caplet est assurémentpourvud'heureuxdons; voici que la plus fâcheuseépi-
démie le saisit et l'arrête dans son développe-
ment. Il faut souhaiter que ce ne soit pour lui
qu'une maladie de jeunesse, et qu'il en puisse
guérir au plus- tôt. Mais que cette épidémie est
dangereuse, et combien d'adolescents en sont
victimes« « Ils ne mouraient pas tous, mais tous
étaient frappés. » Tous, ou presque.

Le concert avec orchestre que vient tout jus-
tement de donner la Société Nationaleen est le
plus convaincanttémoignage.Ce concert,où l'on
n'exécute que des œuvres nouvelles déjeunes
compositeurs,est sans doute un de ceux où l'on
a la meilleure chance d'observer quel est l'état
d'esprit, quelles sont les préférences et les ten-
dances de la plus récente génération de nosmusiciens. C'est d'ailleurs une soirée ordinai-
rement intéressante, où l'on écoute avec zèle et
où l'on applaudit avec chaleur. Car chaque
auteur a dans la1 salle des amis, dont la
troupe fidèle aide par sa ferveur particulière
à la bienveillance générale du public; commetous les ouvrages à leur tour reçoivent le béné-
fice d'une assistance pareille, le succès ne fait
défaut à aucun on respire en ce lieu une at-
mosphère de bonne humeur et de cordialité.
Tels sont, depuis de longues années, l'usage etla tradition de la Société Nationale; et il nesemblait pas qu'elle dût y manquer jamais. C'est
pourtant ce qui est advenu dans le dernier con-cert avec orchestre. La faute n'en est pas aupublic. Il était composé comme il a coutume del'être il comprenait dans la proportion habi-
tuelle les amis des auteurs, et il était animé dela même bienveillance qui l'anima toujours.
Mais ces dispositions excellentes ne purent ré-sister à l'audition du concert, au défilé des ou-
vrages nouveaux de nos plus jeunes composi-
teurs, à l'impression d'ensembleengendrée parleur voisinage et leur succession.Ce fut d'abord
de la surprise, puis de la gaieté, puis de la
consternation. Que s'était-il donc' passé, et
quelle était la cause de ces étranges effets ?

Voici. Une dizaine de musiciens figuraient au
programme. Hormis deux ou trois, gardés par
une discipline plus forte, tous ont produit des I
morceaux uniformément, intréoidement. can-

La commission s'est répartie entre trois sous-commissions placées sous la présidence da MM.Privat-Deschanel,conseiller d'Etat, directeurgéné-ral •9patCTptfit^Dlqu^Mkuclère, conseil-ler d Etat, directeurdu contrôle au ministère de laguerre;Baudouin-Bugnet,directeurde la comptabi-lité au ministèredu commerce.

AU JOUR LE JOUR
Les miettes de Victor Hugo

CE QUE RAPPORTÉRENT LES « MISÉRABLES»
'te volume qui va paraître dans l'édition nationaledes oeuvresde Hugo contient la suite des Misérables.

Mais il comprend en outre un historiqueinfiniment
curieux des longs pourparlers qui précédèrentl'ap-parition du célèbre et copieux roman,ainsi que lesdétails de la publication de l'ouvrage, qui fnt sen-sationnelle. Le récit plein d'attraitqu'en a rédigéM. Gustave Simon se complète de lettres fort ori-ginales.

Dès 1832, à l'époque où Victor Hugo songeaitainsi que nous l'avons conté à écrire le Manus-crit de l'évêque, un sous-seingprivé avait été signé
par Hugo avec l'éditeur Renduel auquel il cédaitla propriété d'un roman en deux volumes. Ce traitéétait, d'un commun accord, modifié le 30 décembre
1847. Il devenait plus explicite et mentionnait letitre du roman les Misères.

Dès cette époque, Victor Hugo prévoyait un cer-tain nombre de volumes puisqu'il était questiond'un « grand ouvrage » dans le traité de 1847. On nese doutait guère que l'œuvre était déjà fort avan-cée. Victor Hugo avait travaillé sans faire de confi-
dences à personne.

Mais les pourparlers ne commencèrent que vers1857, alors qu'Hetzel, mis en goût par le succès des
Contemplations, sollicitait Hugo exilé à Guernesey.
La correspondance échangée entre auteur et éditeurest volumineuseet très amusante.Regrettonsde nela pouvoir citer ici, et venons-enà l'intervention de
1 éditeur Lacroix, fondateuraudacieuxd'une maison
d'édition à Bruxelles et riche seulementd'activité etd'illusions. Lacroix se démène tant et si bien, entre-prend CharlesHugo, puisencore le père après le fils,
va d'une telle assurance qu'après des luttes prodi-
gieuses, il obtient la préférence et ravit à Hetzel lapublicationdes Misérables.

On lit dans les carnets de Victor Hugo de 1861
3 octobre.-M. Lacroix est arrivé de Bruxelles m'apportant une propositionpour les Misérables (240,000 fr12 années).
4 octobre. J'ai vendu aujourd'hui les Misérables àMM. Lacroix, Verboeckhoyenet Cie de Bruxellespourdouze années moyennant 240,000 francs argent et60,000 francs éventuels, Ils acceptentle traité Gosselin-Renduel. Le contrat a été signé ce soir.
En effet, lé traité fut rédigé séance tenante et les

payements réglés ainsi qu'il suit
1° 125,000 francs à là remise des manuscrits qui s'ef-fectuera du 15 novembre au, 15 décembre.

,'2p 55,000 francs doux mois jour pour jour après lapublicationde la première partie du roman.
,3° Les 60,000 francs .restant deux.mois. après la se-conde partie.
Victor Hugo s'était souvenu d'une recommanda-

tion d'Hetzel et il avait stipulé que « MM. Lacroix,
Verboeckhoven et Cie s'obligeaientà compléter les
éditions existantesdes œuvres complètes de M. Vic-
tor Hugo, éditions originales et de propriété dans
les formats usités ». Le manuscritétait évalué à sept
ou huit volumes. Le surplus des huit volumes de- rvait profiter aux éditeurs soussignés. Victor Hugoi- prévoyait, en outre, la publication dans un journal:
dans ce cas, le produit serait partagé entre les sous-signés pour tout ce qui dépasserait la somme do
240,000 francs. Il se réservait enfin l'exploitation des

Misérables dans la forme dramatique.
On lit encore dans lès carnets de Victor Hugo r
2 décembre.– M. A. Lacroix est revenu ce matin (reçude M: Lacroix à titre de dépôt provisoire la sommeede 4,950 livres sterling).
Lacroix resta quelques jours à Guernesey. Il

s'agissait de rédiger le traité annexe de 60,000francs
relatif aux traductions, Victor Hugo dit dans sescarnets

4 décembre. J'ai signé ce soir avec M. Lacroix letraité annexe relatif aux Misérables.
5 décembre. J'ai remis à M. Lacroix les deux pre-miers volumes des Misérables, repris le reçu provisoire

I

et touché le premier payement,125,000 francs.
6 décembre.– M. Lacroixest parti ce matin pourParis

par le Havre, emportant la première partie du manus-crit des Misérables.
Lacroix avait tout accepté avec joie parce qu'il te-nait le roman, mais aussi avec perplexité il n'avait

pas le premier sou. Il racontait plus tard sa belle
audace avec des éclats de rire. Il s'offrait comme unexemple d'homme terriblement entreprenant; il
avait comme excuse sa jeunesse, ses vingt-huit
ans 1

Cette belle confiance, qui pouvait passer pour de
lalégèreté.nel'empêchaitpas d'êtreun commerçantavisé et prévoyant. Pour traiter une affaire de cetteimportance, il lui fallait s'adresser à de gros capita-
listes; une œuvre de Victor Hugo leur offrait-elle,
sous le régime impérial, une parfaite sécurité? La-
croix se heurterait à des objections redoutables
comme celle-ci « Victor.Hugo est très mal noté au-près du gouvernement.Et si on fait un procès, si oninterdit son roman, que deviendrons-nouslorsque
nous auronsversé notre argent ? »n

j
Lacroix avait à vaincre toutes les craintes plus

ou moins chimériques des hommes d'argent; il r1avait besoin aussi de se rassurer quelque peu lui- i
môme il fit entrevoirà Victor Hugo les périls aux- ]
quels pouvait l'exposerl'arbitraire gouvernemental. J
Bref, il emportade.Guerneseycette lettre de Hugo it

Messieurs,
Dans le cas peu probable où un procès serait fait en cFrance aux Misérables et où ce livre serait interdit t

sur les marchés français et frappé d'une amende, je 1m'engage
1° A payer de mes deniers la moitié de l'amende;
2» A prolongervotre droit d'exploitationd'un nombre cd années égal au nombre d'années pendant lequel l'in- (terdiction aurait pesé en France sur le livre. I
Lacroix quittait Guernesey le 5 octobre, tout fier d

de sa victoire. Il entrevoyait pour sa maison nais-
esante une ère de prospérité et de gloire. Mais ilfallait obtenir l'acquiescement de Renduel, proprié- d

didement, éperdument debussystes, ou ra-vellistes, comme il vous plaira je sais mal dis-
tinguer. On eût dit qu ils s'étaient donné le
mot, mais je pense qu'on aurait eu tort de le
dire; car ils auraientalors bien mal calculé. Un
petit morceau debussyste, lorsqu'il est adroite-
ment écrit, cela peufapçèstout s'entendresanstrop de peine. Mais une demi-douzainede pe-tits morceaux debussystes, à la suite les unsdes autres, cela s'entend avec moinsd'agrément.
C'est ce régal que la Société Nationalenous aoffert la semaine dernière. Quand le premier
de ces jeunes gens candides nous a présenté
comme sur un plateau, dans une œuvrette vide
de toute autre chose, les trois ou quatre procé-
dés qui composent le debussysme certains
glissandosde harpe, certains effets de timbre,
certains intervalles dans la ligne mélodique,
certains accords et enchaînements d'accords,
on a fait à ces gentillesses un accueil complai-
sant, en se disant seulement que tout cela com-mençait d'être un peu trop rebattu et passé de
mode. Mais un second est arrivé, et dans unplateau non moins vide, il a rapporté le mê-
me glissando, les mêmes intervalles et les mê-
mes accords on a eu quelque étonnement de
la coïncidence qui rapprochait deux pièces si
semblables, et l'on a souri de leur plaisante si-
militude. Puis un troisième est venu, et sans sedouter que ses devanciers l'avaient fait avant
lui, l'infortuné nous a exhibé d'un air d'impor-
tance et de mystère, comme si c'étaient des ob-
jets inconnus, le glissando et les accords de
neuvième. L'étonnement est devenu de la stu-
peur, et le sourire s'est changé en hilarité: le
comique inconscient de cet exercice ingénu-
ment renouvelé était irrésistible. Mais on selasse des meilleures choses, et lorsqu'on a vu
que le défilé continuait, un ennui de plus enplus morne a peu à peu remplacé l'allégresse.
Des glissandos toute une soirée durant, c'est
plus fastidieux que de raison, et l'on en est ac-cablé. Quelqu'un disait en sortant du concert
« Le seul avantage de la harpe chromatique,
c'est qu'elle ne peut pas faire de glissandos. »Si vous aviez été là, cette proposition ne vousaurait point semblé paradoxal C.

Telle est la conception que ces jeunes gensont de leur art. Ils ont trois ou quatre petits
tours dans leur répertoire, et les voilà à bout
de ressources. C'est M. Debussy qui a inventé
ces tours, et qui les leur a montrés; ils ne sont
occupés qu'à les refaire perpétuellement; leur
musique se borne là, et c'est pour eux toute la
musique. Ne leur demandez ni idées ni sensi-
bilité ils n'ont que des recettes. Ils sont tout
justementle contraire du musicien sans lequel

taire des deux premiersvolumes en verte de la cota
• vention du Stt décembre 1847. HeureusementVsJSt

sans rancune, s!entremitet arrangea l'affaire; l'am
x

oubliait les griefs de l'éditeur.
La correspondance qui fut .alor*échangée entre lepressant Lacroix, toujours inquiet, agité, avide de

l
paraître tôt, et le poète solitaire dans son île estdes plus originales. Le premier volume fut prêt à ilfin de mars, à Bruxelles, et l'impatient Lacroix nivoulait pas attendre que les représentants de Hugo &Paris, Meurice et Vacquerie, eussent organisé lf
vente et prévenu les journaux. Malgré les supphWtiona de ces amis, Lacroix mit l'ouvrageen vente é
Bruxelles, dix jours avant la date', demandée pou!Paris. r

L'affolement de Meurice et de Vacquerie fut eçâ
tréme. Coûte que coûte; il fallait lancer les Misé-t
rables puisque horrible détail Siraudin eœavaitapporté de Bruxelles le premier exemplaire^
Voici l'amusante lettre de Mme Victor Hugo qui r#
conte ces péripéties ^l'exiléde Gueraesey

31 mars 1882.
Auguste (Vacquerie) nous apprend que les Miséraâlet:paraissent dans trois jours. Etonnement mêlai d

satisfaction. Auguste nous raconte qu'il comptai!
faire paraître les Misérables le 7 avril; que le matin!Parfait était accouru effaré chez Meurice lui dire qu'ifsortaitde voir aux mains de Siraudin un exemplairedes Misérables qu'il avait acheté la veille à Bruxelles&qu'il venait d'avertir Pagnerre. Pagnerre ahuri etdésolé s'étaitprécipité aussitôt chez Meurice, la vent*
était pour lui déflorée et. manquée. Les journaux dà'
Paris ne se soucieraientpas d'annoncer le livre et dé-faire des citations après les journaux belges et da de?
venir leur déversoir,et leur succursale..

L'effet attendu ne pourrait avoir lieu. Pagnerre étaitatterré, Meurice consterné. C'était déjà difficile de pff|
raître le 7. Il faut faire l'impossible, avait dîtMme Meurice présente, paraissez le 3.– Pourquoi pasf
ma foi reprend Meurice. Essayons, monsieur Pa.%
gnerre. Allons trouver Augusté, allons, trouver Clavej*
allons trouver les journalistes; tout da suite unes toS*ture, ma femme. 'î

Il était dix heures du matin, Auguste était encorechez lui, il mange une bouchée,, grimpe avec Meuric<|
dans le fiacre;ilsse précipitent chez Claye, qui heureu-
sement était aussi chez lui et qui trouve l'idée presque
irréalisable on le prêche et on le- presse, il cède. #
sacrifierades caractères neufs, on passera la nuit pou»
brocher, il se mettra en quatre, et l'on paraîtra. le. 3|

Maintenantoccupons-nousdes affiches et des jour,
nalistes, se disent Auguste et Meurice. Ils vont ai*
Siècle, à la Presse, au Temps, aux Débats, les annonçai
en poche. les bonnes feuilles et les citations ils trou*!
vent toute la bonne volonté possible chez. les journal
listes qu'ils ont cette autre chance de: rencontrer.

Edouard (Bertin), relancé jusque dans son atelier, &été: charmant:il donnait à Janin l'autorisation de faire
et de dire ce qu'il voudrait. Meurice prend le chemin
de fer pour aller chez Janin, chez lui aussi. Je né
puis parler du livre ce soir puisque je ne le connaît
pas, dit Janin; faites vous-mêmela chose, Meurice, m«r
femme écrira sous votre dictée. » Mme' Janin é'erif
sous la dictée de Meurice. Hier soir, à. dix heuresf
Auguste portait l'écrit au Journal des Débats la, Presse
avait à la même heure sa copie.

Jamais publication n'a été mieux faite. Il est vrai?qu'on a dépensé neufheures de voitures,,qu'on a partit'
à à gagner une extinction de voix. Vous l'avez échappé
belle, cher auteur, les Belges ont tenté de jouer utf'
tour que vous eussiez prévenu si vous aviez été
Bruxelles.Vous serez grondé pour voira, peine.

Le succès fut énorme. Les volumes se succédèrent
rapidement,et en six mois les dix tomes des Miserai
bles furent impriméset mis en vente. Lacroix avaif
miraculeusementréussi, grâce à son audace et à sœ^
ténacité, cette affaire colossale qui servit à établit
une fortune compromise ensuite dans de fâcheuses'"
spéculations de terrains.

Lacroix faisait, en 1864, avec ffetzel, les Miserai
bles illustrés, et les tirages étaient énormes. HetzeJ
écrivait à Victor Hugo le 18 novembre 1864 «-Ah £
que n'est-ce avec vous que le partage des bénéfices1
est à faire! »

II y avait 300,000 francs de bénéficespar cent milfo
ct le 30 novembre on était à cent cinq mille exem4
plairas.

Les éditeurs gagnaient des sommes énormes
ave&les Misérables sous toutes les formes, et U
chiffre de 300,000 irancs réclamé par Victor Hugof
ce chiffre qui paraissait colossal, qui avait provoqué?
des cris de stupéfaction, qui avait contribué à ré-:
pandre cette légende que Victor Hugo était uitétonnant homme d'aftaires, ce chiffre é:ait modeste,
de l'avis même d'Hetzel, puisque les premières cuv'
rlosités étant déjà un peu épuisées, les Misérables-
illustrés rapportaient des sommes invraisemblables
aux éditeurs. CommePaul Meurice nous le disait: «Si
Victor Hugo avait été, comme je le lui ai conseillé:
par la suite, son propre éditeur, il eût gagné plus
d'un million avec les Misérables.«

La légende de Victor Hugo homme d'affaires est
singulièremententaméepar ces faits et par les chif-
fres. C'eût été cependant, on l'avouera, l'heure de la?
devenir.Victor Hugo avait soixante ans.-

Guignol aux « Annales »

Nous avons vu Guignol à Paris, Guignol la. vraï>.
Guignol de Lyon. C'est la Fédération régionalisé'Sfrançaise qui nous a présenté, hier dans la salle:;
des Annales, le héros de bois peint. M. Maurice-'
Barrès, de l'Académie française, devait le patron-ê
ner devant nous; la grippe l'en empêcha. Ce fut leïdéputé Justin Godart de l'« Académie du Gour-*
guillon », lui! qui vanta les vertus de la poupé#
célèbre. i

Le député de Lyon se révéla conférencier char-$
mant à la foule élégante qui se pressait dans les;
salons de la rue Saint-Georges. Il expliqua cef
qu est le régionalismepour les gens de goût et d$
bon sens. Il décrivit Lyon et dépeignit le Lyonnaise
« Ily a des villes courtisanes », dit-il. Lyon n'estf
pas de celles-là. Elle se garde, et le voyageur n'enj-
rapporte le plus souvent qu'un souvenirmaussade^
Mais à qui sait attendre, elle se révèle ville pitto-rï
resque et hospitalière. Pittoresque surtout, car elle£'v
est. la cité des contrastes, et ses fils, pratiques efêidéalistes à la fois ou tour à tour, lui ressemblent»;

Le Lyonnais, pour M. Justin Godart, est un pro-:
duit professionnel.L'histoire de la ville et la des-tinée de sa population sont celles de l'industrie dé£
la soierie. Le Lyonnais en somme est toujours, panquelque part, un canut; or, le canut, c'est Guismoï:Et le conférencier exhiba Guignol grosse tét-de bois dont les yeux louchent. Ce strabisme de
Guignol, on le retrouve dans la Joconde, et lesLyonnais qui écoutaient M. Justin Godart applau<!dirent de grand cœur à ce parallèle inattendu.La psychologie de Guignol, selon le conférenciery'est celle d'un bon garçon à l'esprit simple et droiteA dire vrai, il nous la un peu flatté. Les défautâde Guignol ont plus fait pour sa gloire que sonf
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ils n'existeraient pas. Ce que nous avons aimé
en M. Debussy, c'est son sentiment poétique
c'est l'essence même de sa sensibilité ef
de son esprit ce n'est point son art ni
ses procédés,qui sont étroits et limités; ou, plu-tôt nous avons aimé son art parce qu'if.
est l'expression spontanée de son sentiment
poétique. Quand des compositeursquelconques^-
qui n'ont pas en eux de poésie, reproduisent
industrieusement et mécaniquement certaine?
suites d'harmonieet certains timbresd'orchestre
empruntés à l'auteurùePelléas, ils font l'œuvre'la plus vaine et la plus futile qui fut jamais
Pas plus qu'un sentiment ou une émotion, néleur demandez une forme. La forme, ils la tgAjettent, ils la méprisent ils se font gloire'd'écriredes morceaux d'où la formeest absente ;?
ils pensent avoir affranchi l'art musical de 1$''
tyrannie des formes régulières leurs petites-
œuvres faiblottes, pâlottes et falottes ont ou.Si
vert à la musique une ère de liberté. Et il es'fvrai que leurs ceuvrettes sont parfaitement
amorphes; mais ce n'est point parce qu'ils on?
vaincu et dominé la forme c'est tout au con*/
traire parce qu'ils sont impuissants à concevons
et à remplir une forme musicale, parce que;leur musique n'est que poussières, que miette^
et qu'infiniment petits. Ils sont indifférents ë
la forme mais ils ne le sont pas aux formules;'1
ils sont attachés, plus strictement qu'on ne le'
fut jamais, à cette collection de menus clichés?
qui constituent tout leur style, et hors desquels?
ils ne connaissent rien. Ils les répètent san^?
lassitude et sans merci la musique javanaise-'
n'a pas un cliquetisplus monotone que la leur!'1
Musique javanaise, et les gestes y sont; le*?
gestes maniérés, contournés, désarticulés, e$
toujours pareils la monotoniedans le bizarre^
l'uniformité dansTartificiel, la pauvreté dans ïM
précieux et le prétentieux. C'est à ce cliquetis'
et à ces grimaces, à cette monotonie et à cette?
pauvreté qu'un pullulement de petits musiciens.*
poussés ou soutenus par quelques docteurs eit.
musique, prétend réduire l'art, sous prétexté
de l'affranchir. Dès le lendemain de Pelléas'i
j'avais prévu l'erreur où se précipiteraient ces!
imitateurs aveugles. Depuis ce tempr.. d'année
en année, leur égarement est devenu plus fâ-
cheux. Mais il ne l'était pas encoie avec assezd'évidence, et il n'est pas inutilo qu'un concert
comme celui de la Société Nationale montrf
enfin avec éclat à quelle insignifianceet quelle
inanité conduisent le debussysme et la théorie
debussyste de la musiaue.
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